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À tous ceux qui accordent une deuxième chance.


Merci.









Prologue


L’air était chaud et sucré, en cette nuit de juillet.


Une jeune femme, portant une longue robe blanche avec des fleurs de la même couleur dans ses cheveux bruns, se déchaînait sur la piste de danse improvisée au milieu d’un pré, comme seule au monde.


De l’autre côté du pré, accoudé à une voiture, un jeune homme ne la quittait pas du regard, une bière fraîche entre les mains. Ses amis riaient et parlaient autour de lui, mais rien n’y faisait, il était hypnotisé.


Elle semblait si libre, comme en-dehors du temps. Elle était belle.


Et bientôt, elle serait sienne.


Il en était convaincu. Lui qui avait un incroyable palmarès féminin malgré son âge, ne doutait pas de ses capacités à faire succomber cette danseuse.


Il devait juste attendre le bon moment.


La nuit était à peine tombée, la fête commençait enfin à être intéressante.









Chapitre 1


E´loϊse


Encore un matin sans saveur.


Depuis la mort de maman, quelques mois plus tôt, je n’arrive plus à reprendre goût à la vie. Oui, c’est ça, tout me semble terriblement terne et ça me tue à petit feu. Si elle était encore là, elle me remonterait les bretelles, c’est certain.


Mais elle n’est plus là, donc je me laisse vivre.


Pardon, survivre.


Me lever à 7 heures, avaler un thé, enfiler une tenue confortable, partir au travail et jouer à la secrétaire efficace pour un patron qui passe son temps au bureau au lieu de profiter de sa famille…


Si je m’en inquiétais, je me permettrais de lui dire de rentrer chez lui. De prendre soin de sa femme, qui gère seule leurs trois jeunes enfants, au lieu de se ronger les sangs à organiser des réunions interminables. Que sa société va bien, il a le droit de souffler.


Mais je m’en fiche. Il le réalisera peut-être un jour, tout seul. Avant qu’il ne soit trop tard.


Pendant ma pause déjeuner, alors que tout le monde sort manger à l’ombre des arbres devant la société après un long hiver montagnard, je vais plutôt sur le toit, à l’ombre de la climatisation. Bien moins glamour mais au moins je suis seule et personne ne me parle. Je peux siroter mon sirop grenadine en silence.


Ma quiétude est perturbée ce vendredi par les vibrations de mon téléphone. Un appel. Qui peut bien m’appeler ? Cela doit faire une bonne semaine que je n’ai parlé à personne. Hormis au travail.


L’écran affiche « Camille » et je soupire. Camille est ma sœur. Et pour elle, le deuil est bien moins voyant que le mien. Elle a un petit garçon qui dépend d’elle, elle doit garder le cap. Malgré mon envie de calme, je réponds.


— Salut Cam.


— Bonjour Elo. Je sais que tu ne vas pas bien mais j’ai besoin de toi s’il te plaît. Raph est parti en mission et Lucas me fait la misère. C’est un appel de détresse… Je n’arrive plus à la gérer. Toi, il t’écoute. Je t’en supplie.


Malgré la situation, je ne suis pas sans cœur. Et Lucas est le plus mignon des petits garçons. Du haut de ses 4 ans, il est déjà très fûté et débrouillard. Je retiens un second soupir et accepte de passer le week-end avec eux, pour la soulager un peu. Peut-être même qu’il arrivera à me sortir de ma torpeur.


L’après-midi s’étire en longueur. Non que j’aie hâte de déroger à ma routine, à savoir hiberner chez moi, mais je ressens une pointe de bonheur dans cet océan de tristesse à l’idée de voir mon neveu. S’il entre dans sa phase « je conteste l’autorité », cela implique que ce moment va être intéressant. Bien évidemment, voir ma sœur en baver ne sera pas marrant, mais il me ressemble vraiment beaucoup.


Là où ma sœur suit les règles, je les ai toutes transgressées. Je suis certaine qu’il va suivre mes traces.


Quand arrive 17 heures, j’éteins mon ordinateur et vais prévenir mon patron que je pars. Il est au milieu d’une montagne de papiers. Il a la cinquantaine fringante, cheveux grisonnants et barbe blanche bien taillée, les manches de sa chemise immaculée remontées sur ses avant-bras musclés d’aller à la salle de sport quatre fois par semaine depuis cinq ans. Il me regarde à travers ses lunettes de créateur et me souhaite un bon week-end. Son ton est distrait, il est préoccupé.


— Vous avez besoin de mon aide, peut-être ? proposé-je.


— Non, vous avez fini votre journée. Je vous en demande bien assez comme ça.


— C’est bien pour ça que vous m’avez engagé, et si je peux vous aider…


— Éloïse, filez profiter de votre week-end, ou je vous impose une semaine de repos.


Malgré moi, je souris. Et referme la porte de son bureau. Il a des défauts, mais il est tenace. Je pense que c’est la première qualité des grands patrons. Son entreprise est prospère depuis vingt ans, ce n’est pas anodin. Et je pense que finalement, je ne devrais pas porter de jugement sur lui et sa famille. On a chacun nos vies, et il doit avoir son fonctionnement qui doit convenir à tout le monde.


Quoi qu’il en soit, je passe d’abord chez moi. Je loue un studio en centre-ville depuis dix ans. Je vis au deuxième étage d’un immeuble ancien, rénové avant mon entrée, entre un restaurant et une banque. Vingt-cinq mètres carrés que j’ai aménagés selon mes goûts, à savoir du blanc crème pour les meubles et du bleu nuit avec quelques touches de doré pour la décoration. J’adore mon intérieur. C’est simple, pas trop chargé, à mon image. Et j’ai fais quelques photos de montagne, fruits de mes longues randonnées solitaires, qui se mélangent avec les photos de ma famille sur les murs blancs. Je me sens bien, ici.


Je nourris mon poisson et prends mon sac dans lequel j’ai mis mon pyjama et ma brosse à dents, avant de prendre la route pour aller chez ma sœur.


Je vis dans un village de montagne, à Saint Gervais les Bains, près de Chamonix, en Haute Savoie. Une magnifique et très ancienne station thermale que le maire a fait entièrement rénover, qui est aussi une station de ski. Camille vit dans une grande ville à quarante-cinq minutes de là, à Annecy, ancienne résidence des comtes de Genève. Le trajet me permet de décompresser de ma journée de travail et de mettre mon masque pour passer un week-end « sympa » avec ma famille. J’en ai besoin pour avancer. Et je me suis toujours bien entendue avec ma sœur, qui a cinq ans de moins que moi.


Peut-être est-ce étrange, mais j’ai toujours aimé mon rôle de grande sœur, et ce depuis sa naissance. Il nous arrive de nous disputer, mais ça ne dure jamais longtemps et on est toujours là l’une pour l’autre. Et même si j’ai fait beaucoup de bêtises pendant ma jeunesse, elle a toujours couvert mes arrières et m’a remise dans le droit chemin en douceur, pendant que ma mère levait les yeux au ciel et se faisait un sang d’encre.


J’arrive à Annecy vers 19 heures. La circulation est dense, mais j’adore conduire. Un peu de bonne musique et je suis d’attaque pour conduire pendant des heures. Si la vie n’était pas devenue aussi chère, je serais sur la route tous les week-ends. En plus la Haute-Savoie est une région vraiment incroyable. Je m’accorde, à la place, de longues randonnées en montagne.


Je l’ai fait dans ma jeunesse, rouler dans tous les villages perdus de France les week-ends pour faire des concerts d’artistes inconnus ou des festivals en ne dormant qu’une ou deux heures pour refaire la même chose le week-end suivant. Maintenant j’ai besoin d’au moins huit heures de sommeil pour être un minimum efficace au travail.


Bref. Ma sœur vit dans un quartier calme de la ville, pas très loin du célèbre lac. Elle a atterri ici suite à la mutation de son mari, Raphaël, militaire dans l’armée de terre, après quelques mois à l’étranger. Selon les règles, il a le droit de rester dans la même base pour rester près de sa famille pendant plusieurs années. Cela ne va pas durer, mais vu la situation que nous traversons, c’est une vraie bénédiction.


Dès que la porte s’ouvre, j’entends crier un retentissant « tatie chocolat ! » avant que mes jambes ne soient prises en otage par mon neveu. Et mes lèvres s’étirent en un grand sourire pendant que j’essaie de rentrer dans l’appartement.


Mes zygomatiques sont engourdis de ne plus sourire, je note. Je dois vraiment faire un effort…


— Je suis trop trop trop content que tu sois là, tatie chocolat !


— Moi aussi mon cœur. Tu me laisses rentrer ?


— Oui, je vais te montrer mon nouveau camion !


Je rentre, enlève mes chaussures et pose mon sac dans le salon.


De tous les logements que ma sœur et son mari ont occupés, celui-là est mon préféré. Il est spacieux, lumineux, offre deux chambres plutôt grandes, un salon confortable et une cuisine ouverte. Camille fait toujours en sorte d’en faire un cocon, les meubles dans les tons blancs et gris, les éléments de décoration comme la vaisselle, dans toutes les nuances de vert. Je me sens bien aussi, ici. Je respire mieux quand je les vois.


D’ailleurs ma sœur, petite blonde aux yeux marrons quand je suis brune aux yeux clairs et un peu plus grande, s’affaire dans la cuisine, et je constate que ses traits sont tirés. Elle a les cheveux remontés sur la tête en un chignon flou et porte un jogging trop grand pour elle. Je la regarde mais ne dit rien, et vais chercher deux verres et une bouteille de vin dans le frigo.


— Merci d’être venue, me dit-elle en soupirant.


— T’inquiète.


Je remplis les verres et bois une gorgée avant de la regarder.


— Je sais que je ne vais pas bien, mais je serais toujours là pour toi. Et lui.


Elle sourit et je ressens son soulagement.


— Je m’occupe de lui. Tu gères le repas, tu cuisines bien mieux que moi. On va s’en sortir. Un jour après l’autre.


Je prends mon courage à deux mains et me rends dans la chambre de Lucas.


C’est un vrai capharnaüm. Il y a des jouets et des déguisements partout.


— Mon cœur, avant qu’on ne joue ensemble, il va falloir qu’on range un peu ta chambre. C’est un vrai bazar ! dis-je en riant.


Il rouspète, rechigne et geint, mais avec beaucoup de patience, j’arrive à lui faire ranger sa chambre.


Pendant qu’on range, je l’observe. Il est vraiment trop mignon. Je vois beaucoup de traits caractéristiques de ma sœur. Son nez légèrement retroussé. Sa chevelure blonde. Mais il a les yeux de Raph. Marrons presque noirs. Avec cet éclat au fond des prunelles, cette étincelle de vie. Et sa curiosité insatiable. Nous lui avons offert une encyclopédie pour enfant au dernier Noël, du coup il sait beaucoup de choses sur des sujets variés. À quatre ans. Incroyable.


Le repas se passe bien. Ma sœur est un vrai cordon bleu quand je sais à peine faire cuire des pâtes (sauf toutes les recettes au chocolat, auquel je voue un culte). Lucas fait le spectacle, et je l’en remercie. Il est vraiment dans l’instant présent. Il aime aller à l’école et découvrir le monde qui l’entoure. Il est tellement innocent. Loin des problèmes d’adultes.


Et à 20 heures 30, il est temps d’aller le coucher.









Chapitre 2


E´loϊse


Ma sœur s’occupe de ranger la cuisine pendant que je donne son bain et que je m’occupe de coucher mon neveu. Allongés tous les deux dans son petit lit, je finis de lui lire son histoire de super héros en étant la plus calme possible afin qu’il s’endorme paisiblement.


— Tatie chocolat, j’ai une question.


— Une seule alors.


— Mamie te manque ?


Il est beaucoup trop perspicace pour son âge. Et mon cœur se serre à m’en couper le souffle.


— Tous les jours, murmuré-je. Mais comme il est écrit dans ton histoire du soir, les gens qu’on aime ne nous quitte pas vraiment. Alors je suis triste c’est vrai, mais je sais qu’elle est toujours avec moi.


— C’est joli, ce que tu dis. Et puis moi je suis là pour te faire sourire quand tu es triste !


— Exactement. Et ça me suffit. Je t’aime mon petit bonhomme. Fais de beaux rêves.


— Je vais rêver que je suis un super héros pour que plus personne ne soit jamais triste alors.


— Ce serait un super pouvoir. Mais tu sais, si tu es triste quand quelqu’un n’est plus là, c’est que cette personne était importante dans ta vie. Et ça c’est très chouette. Je suis sûre que ton papa te manque par exemple, même s’il est juste dans une autre ville.


— Oh oui ça c’est sûr que papa me manque !


— Encore cinq dodos et il reviendra auprès de ta maman et de toi. En attendant, fais de beaux rêves.


Je lui fais un bisou sur le front, branche sa veilleuse à côté de son lit et éteins la lumière avant de fermer sa porte. Ma sœur m’attend sur le canapé avec son verre de vin à la main.


— C’est beau, ce que tu lui as dit, dit-elle en fixant l’écran de la télévision.


— Ah tu as entendu ? J’espère ne pas avoir dépassé les bornes.


— Non ne t’en fais pas. J’ai un bac +4 mais je ne sais pas comment m’y prendre pour lui dire les choses.


— Il n’est pas bête du tout ton gamin. Parle-lui tout simplement.


— Pourquoi ? Quand il a une tata qui assure.


Je ris doucement, flattée, et bois une gorgée de vin. Elle repose son verre et se love dans son plaid vert. Elle adore les plaids, il y en a partout. Comme les bougies, parfumées ou non.


On regarde une émission de télévision, un concours culinaire. Rien de très innovant mais on n’a pas trop le choix, cette année.


— C’est une phase, tu sais. Pour Lucas.


— J’ai l’impression d’être dépassée et ça me dérange. J’ai l’impression d’être une mauvaise mère.


— Ne dis pas ça ! la réprimandé-je. Tu es une super maman. Il faut simplement que tu tiennes le cap, ça va passer.


— Mais quand ? demande-t-elle, les yeux brillants.


— Je n’en sais rien, avoué-je. Il doit probablement être perturbé par les absences de Raph, les déménagements, la mort de maman et du coup ton état émotionnel…


— On dirait que tu y as réfléchi.


Je garde le silence et observe le vin dans mon verre. Bizarrement, mes yeux commencent à picoter.


— Quoi qu’il en soit, dis-je la gorge serrée, je crois que je le comprends un peu.


Je sens son regard sur moi.


— Il te ressemble beaucoup, tu sais.


Alors que je dormais profondément pour la première fois depuis des lustres, je sens un petit corps chaud dans mon dos. J’ouvre un œil et aperçois une tignasse blonde. Lucas a dû venir dans la nuit. Je l’entoure de mes bras et respire son odeur. Il sent encore le gel douche d’hier soir, à l’amande. C’est apaisant. Dans mon océan de peine, mon cœur se gonfle de bonheur, et j’émerge tranquillement de mon sommeil.


— T’es réveillé depuis longtemps mon cœur ? marmonné-je.


— Oui, dit-il en se tournant vers moi. Maman m’a dit que si je restais calme je pouvais rester avec toi.


— Même si tu m’avais réveillé en jouant de la trompette, je ne t’en aurais pas voulu tu sais.


Un sourire s’épanouit sur son visage.


— On va déjeuner ? proposé-je.


Il se lève d’un bond et cours vers la cuisine. Je suis le mouvement pendant qu’il s’attable, je sors le nécessaire pour le petit-déjeuner, puis m’assois avec lui. Nous passons un moment agréable, calme et tout en confidences.


Ma sœur apparaît dans la cuisine alors que nous rangeons la table.


— Un café ? proposé-je.


Elle acquiesce et s’assoit autour du bar qui sépare la cuisine du salon en couvant sa progéniture du regard qui joue devant la baie vitrée. Elle garde le silence plusieurs minutes, alors que je finis le rangement.


— Tu veux qu’on sorte aujourd’hui ? demandé-je en m’asseyant en face d’elle.


Elle hoche la tête sans répondre.


— Ça va ? insisté-je en lui prenant la main.


Je sens qu’elle ne va pas bien. Peut-être qu’elle veut en parler. Même au fond du trou je peux prêter l’oreille. C’est ma petite sœur. J’attends donc patiemment qu’elle prenne sa décision.


— Pas devant Lucas, murmure-t-elle. Suis-moi.


Je la suis sur le balcon. Le soleil brille dans le ciel bleu d’Annecy. La vue est splendide. Le lac est d’un bleu profond, il y a quelques coureurs courageux qui reprennent le sport en plein air, et la circulation est calme. Ma sœur se penche à la rambarde et prend une grande inspiration avant de se tourner vers moi.


— Entre Raph et moi, c’est compliqué ces derniers temps, commence-t-elle en se triturant les doigts. Il… Il est souvent en mission et je sais que c’est pour notre famille, mais il me manque. C’est dur.


Je vais à côté d’elle et l’entoure de mes bras.


— J’ai cru un instant qu’il te trompait. Si ça avait été le cas, j’aurais pris la route pour lui couper les parties.


Elle pouffe en essuyant une larme au coin de l’œil.


— Je sais que tu en serais capable en plus.


— Oh oui !


Je pose ma tête contre la sienne. Il me semble qu’elle a besoin de réconfort. Du réconfort d’une grande sœur, plus précisément.


— Tous les couples traversent des zones de turbulences. Vous allez vous en sortir. Et puis je pense que tu dois être fatiguée de t’occuper du petit toute seule. Ça ne doit pas aider.


— Oui, tu as raison.


— Alors aujourd’hui, tu t’occupes de toi. Je gère mon neveu adoré. Va chez le coiffeur, faire les magasins ou juste au ciné. Prends soin de toi. Ça va s’arranger. Tout s’arrange toujours.


Elle me regarde avec des yeux pleins d’amour et de reconnaissance, et me remercie tout simplement.


Lucas est plein d’énergie. Infatigable. Après le repas du midi, alors que ma sœur s’est éclipsée discrètement, je l’emmène faire du vélo le long du lac, du côté des pistes aménagées. Il a été exemplaire, ne s’est jamais plaint d’être fatigué et a toujours écouté mes indications. Ensuite, nous avons profité de la douceur de la fin d’après-midi à la terrasse d’un petit café devant une bonne glace (fraise pour lui, vanille pour moi) avant de finir par l’aire de jeux située sur le Pâquier, le long des rives près du centre-ville.


Je suis éreintée. J’adore mon neveu mais je serais contente de le rendre à sa mère ce soir. On se dirige justement vers l’appartement, quand je tourne la tête à gauche avant de traverser. Mon regard se pose sur la jolie blonde assise côté passager de la voiture de luxe qui attend au feu rouge. C’est étrange, on dirait ma sœur… Quand la voiture passe devant nous, plus de doute, c’est bien ma sœur. Mon souffle se bloque dans mes poumons et je suis la voiture des yeux. Il se gare devant l’immeuble et laisse le moteur tourner, le temps que ma sœur en descende, tout sourire. Elle passe côté conducteur, et… je rêve où elle minaude ?! J’hallucine. Ça ne peut pas être elle. Encore ce matin elle était malade d’être loin de son mari. Je me demande juste : pourquoi, du coup ? Lucas, heureusement, n’a rien vu. Il tire sur ma main pour attirer mon attention, mais nous ne traversons pas tout de suite. Je prétexte un appel du travail, et éloigne le petit de la zone maudite. Il se met debout sur un banc pendant que j’imagine une conversation avec mon patron.


En réalité, j’imagine un scénario sordide dans lequel j’étrangle ma sœur puis adopte mon neveu avant de partir en Bretagne pour élever des cochons parce que quitte à être dans la m… autant y aller à deux pieds.


Je m’assure que la voiture est partie, et nous remontons.


Une fois à l’intérieur de l’appartement, j’envoie Lucas se laver et l’accompagne dans la salle de bain, sans un mot pour ma sœur. Elle a pourtant repris du poil de la bête (tu m’étonnes) et est tout sourire. Elle nous rejoint dans la salle de bain et je garde les dents serrées, ne voulant pas cracher mon venin devant le petit. Donc j’attends en rongeant mon frein.


Lucas exulte. Il a passé une super journée et je souris, malgré ma colère. Ma sœur se tourne vers moi, les yeux pleins d’admiration et même un peu d’envie je dirais.


Tant mieux.


Une fois le repas pris et le petit couché, d’ailleurs j’ai laissé Camille s’en charger, je m’installe sur le canapé. Je suis tellement en colère que mes vieux démons me rattrapent, et je sors fumer une cigarette sur le balcon
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